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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Orgueil et préjugés, Jane Austen (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ORGUEIL ET PRÉJUGÉS, Jane Austen (Fiche de lecture)



Orgueil et préjugés (Pride and Prejudice) reste à ce jour le roman le plus populaire de l’anglaise Jane Austen (1775-1817), mais aussi le plus représentatif de sa maîtrise et de son art subtil de la contradiction. Plus encore que dans ses autres œuvres, Jane Austen feint de se soumettre aux conventions romanesques et d’épouser l’idéologie de la « romance » (roman sentimental), pour mieux en démonter les contradictions et les faux-semblants.


• Un roman sentimental

La trame du récit est étroitement calquée sur celle de la « comédie romantique » illustrée par certaines œuvres de William Shakespeare, en particulier Beaucoup de bruit pour rien (1600) : le lecteur suit les vicissitudes amoureuses d’un couple de jeunes gens que tout semble devoir séparer, mais que les strictes lois de la comédie prédestinent d’entrée l’un à l’autre. Le trait de génie de Jane Austen réside dans la manière dont elle s’approprie les principes de base de la comédie sentimentale, dont elle les adapte au contexte de la société georgienne du tournant du XIXe siècle, afin de démonter les mécanismes sociologiques et idéologiques régissant un univers strictement normé, mais néanmoins en proie à un doute latent.

Tout semble en effet opposer Elizabeth Bennet à Fitzwilliam Darcy : « Absorbée par les progrès du penchant de Mr Bingley pour sa sœur, Elizabeth était loin de se douter qu’elle-même avait fait grande impression sur son ami, Mr Darcy. Certes, celui-ci avait tout juste admis qu’elle fût jolie. [...] Mais à peine se fût-il persuadé qu’elle n’avait qu’un joli visage, qu’il y découvrit le reflet d’une intelligence peu commune, manifestée surtout dans la magnifique expression de ses yeux sombres. » Le caractère tout d’abord : si Elizabeth se veut une observatrice acerbe des folies du monde, elle sait aussi faire son miel des bonheurs de la conversation sociale, alors que Darcy semble très vite un misanthrope invétéré. Mais c’est avant tout la naissance qui paraît devoir les séparer irrémédiablement : si Elizabeth Bennet est issue de la petite noblesse, et ne saurait donc, de ce fait, entretenir de folles ambitions d’alliances, Darcy constitue en revanche l’un des plus beaux partis de l’Angleterre, du fait de sa fortune colossale et de son ascendance aristocratique. Pourtant, Darcy et Elizabeth finiront par se marier.



• Une vision ironique de la société

L’art consommé de l’ironie permet à Jane Austen de sonder l’âme d’une société prise dans des contradictions qui l’empêchent de revenir sur ses propres principes et d’évoluer. Bien que le champ de réflexion social soit ici très restreint, la maîtrise de la mécanique dramatique des personnages et de l’action permet à la romancière de montrer l’idéologie sous-jacente en acte. Autour d’Elizabeth et de Darcy ,c’est en effet tout un univers vibrionnant d’arrivistes et d’étourdies, de fâcheux et de jeunes premiers qui se déploie.

Jouant à merveille des variations de tonalités, sachant faire cohabiter une forme de comédie loufoque, incarnée par Mrs Bennet, la satire sociale, en particulier dans des scènes de groupe complexes, et l’introspection psychologique, dans des moments qui anticipent sur la pratique du monologue intérieur, Jane Austen brosse le portrait d’une société cruelle où la valeur des êtres est d’abord fonction de leur position sur l’échiquier social.

Au centre du dispositif dramatique, les deux protagonistes ont pour fonction d’apporter la contradiction et de résoudre ces tensions, par une union convenue, qui tout à la fois bouleverse les codes sociaux et conforte les conventions de la comédie sentimentale. Le pouvoir de fascination d’Orgueil et préjugés réside, sans nul doute, dans le paradoxe qui fait de ce couple idyllique l’agent d’une subversion maîtrisée. Au terme d’un voyage intérieur qui les contraint à remettre en question leurs préjugés, les deux personnages incarnent la promesse d’une réconciliation intérieure et sociale.

Si nombre de personnages secondaires du roman sont condamnés sans retour à rester des marionnettes impuissantes, Elizabeth et Darcy deviennent, du fait de leur nouvelle lucidité, les instruments d’un ordre apaisé et renouvelé. Fortement influencée par l’idéologie conservatrice d’Edmund Burke (1729-1797), homme politique et écrivain, Jane Austen aspire moins à ébranler les structures sociales qu’à les modifier de l’intérieur, sous l’effet conjugué de la raison et du sentiment. En cela, Orgueil et préjugés cristallise nombre de thèmes illustrés dans ses autres romans (Raison et sentiment, 1811 ; Mansfield Park, 1814 ; Emma, 1816). Se méfiant des passions romantiques dont elle fut pourtant contemporaine (à travers l’exemple de Byron, Shelley ou des romans gothiques d’Ann Radcliffe), Jane Austen semble adhérer, à l’inverse, à une idéologie régulatrice, fondée sur la maîtrise des affects et l’exercice sensible de la raison. Mais, parallèlement, le roman ne s’en fait pas moins porteur d’une vérité toujours moderne : celle de la force de questionnement du discours, qui nous enjoint de percer les jeux de reflets du monde et d’opposer le soupçon de l’ironie à l’autosatisfaction de l’ordre établi.

Ce roman a fait l’objet d’une adaptation cinématographique en 1940, réalisée par Robert Z. Leonard, avec Laurence Olivier et Greer Garson dans les rôles de Darcy et Elizabeth Bennet.



Catherine BERNARD
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